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Vendredi 21.—Prise du fort de Kliel , parle général 
Moreau, contre les Autrichiens fI794).

,, Bataille de Landshnt , par Napoléon ,
comte les Autrichiens (IS07).

,, Combat et prise de Vitzlaer , pnr le gén.
Olivier, contre les Autrichiens ((797J.

„ Combat et prise de Giessen, par le géné
ral Ney, contre les Autrichiens (1797).

Prise du fort de Koenistein , par le gén. 
Lefèvre, contre les Autrichiens (4797).

,, Prise de Suez , par le géuéml Lembert , 
contre les Anglais 1809.
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Nous croyons qu’en lisant attentivement ce 
que nous avons écrit depuis le 8 avril dernier 
dans le Hatriote Ftunçtis, il n‘a pu venir a l’i
dée de tout bon)me de bonne foi que nous 
ayons obéi un seul moment a l’impulsion de 
la haine, ni cédé le moins du monde â des ins
pirations malveillantes que nous désavouons. 
Le moment est donc venu pour nous de décla
rer hautement et publiquement que nous ne 
sommes responsables, personnellement et com
me rédacteur politique , que des articles pu
bliés depuis l'époque indiquée ci-dessus; a 
chacun la responsabilité de ses œuvres: nous 
ne prétendons en rien prendre notre part du 
bien produit par la rédaction antérieure; nous 
ne voulons pas non | lus adopter pour notre 

• compte des reproches qu’elle a pu encourir : 
personne, pas même les intéressés, ne peut nous 
contester ce droit. Pour nous, en agissnat aiu 
si, nous ne consultons pas seulement notre droit; 
nous obéissons â la voix irrésistible du devoir.

C’est un besoin pour nous de proclamer que 
nous n’avons contre M. le consul aucune ani
madversion particulière ; on ne hait que ceux

LES DEMLNAGEMENS.
1/inconstance en matière 4e logement est une source 

<le distractions, déplaisirs et d’études. On a voulu nuire 
à ce précieux exercice de la liberté, et intimider les lo
cataires volag.-s en fabriquant ce proverbe d’une si ridi
cule exagération*:— “ Deux déméaagemens équivalent 
à un incendie.'1 — C’est le propriétaire d’une maison 
sans écriteau qui a inventé cette maxime répressive.

Nous connaissons un homme dont le mobilier a passé 
cent fois par l'épreuve du feu, et qui cependant n’a ja
mais été pour son tapissier qu’une pratique médiocre, 
bien cpie son appartement fût toujours convenablement 
décoré, et garni de meubles en bon état. Le tout est 
d’y meil*e des soins et des précautions, comme le fait 
notre ami Lambert, qui a remplacé le proverbe du pro
priétaire par cette antre sentence:— ‘ Quiconque n’a 
pas souvent déménagé, n’a pas vécu. ”

Les raisonnements ne manquent pas â notre ami pour 
soutenir la hardiesse de sa prop sition — D’abord, dit-il 
le sage il rit souvent changer de place, pour chercher la

que l’on craint. Nous avons attaqué loyale
ment i-a conduite politique, toutes les fois qu’el
le nous a paru sort r de ses limites; nous le fe
rons encore, lorsque 1‘occasion s’en présentera; 
mais nous savons distinguer \ nomme public de 
Y homme privé , et jamais celui-ci ne comparaî
tra par notre fait devant le tribunal de l’opi- 
nioir.

Quand a l’homme dont nous avons parlé hier 
et que i’opinion publique nous a signalé tant 
de fois, nous l’avons cité seulement par néces
sité „• il fallait appuyer notre assertion : nous 
n’avons pas du reculer devant les conséquences 
que pourrait amener cette démarche. Nous 
sommes restés dans les bornes d’une discussion 
légitime et permise. Seulem ent, bien que la 
population française de Montevideo sache par
faitement il quoi s ’en tenir sur celui que nous 
avons voulu désigner, nous déclarons aujour
d'hui , surtout pour la France ou le FulAotn 
Françiis va établir des correspondances sui
vies , que nous avons a nous débarrasser île 
quelques scrupules a nous suggérés par une 
loyale réclamation.

Il est une personne honorable que ses fvnc- 
tions appellent tous les jours aup es de M. l e ’ 
consul . pour nous tous le caractère de cette 
personne est si connu qu’il suffi de la nommer 
pour couper court â tout. Nous sommes tous 
completternent édifiés sur ses sympathies sé
rieuses , sur sa constante solitude pour nos 
compatriotes pendant nue administration inlc- 
nmttire de trop peu de durée. Si on lui avait 
demandé ses conseils sa haute expérience au
rait empêché bien des maux, car il a le grand 
avantage de connaître le pays-, et de savoir 
mettre son intelligence pratique au service de 
ses connaissances.

Cependant en F ance, ou la situation de ce 
pays n’est pas envisagée sous son véritable 
point de vue, ou les coteries qui entourent ici 
l’autorité consulaire ne sont pas, et ne peuvent 
pas être démasquées, notre article d’hier au

vérité et le bonheur. — En déménageant, on ne donne 
sa nouvelle adresse qu’à ses amis ; de sorte que les im
portuns et les fâcheux nous laissent en repos jusqu’à ce 
qu’ils nous aient dépistés.—Chaque quartier a une phy
sionomie particulière que l’observateur ne connaîtra 
bien que par un séjour plus ou moins prolongé.— L’ar. 
chitecture fait chaque jour de* nouveaux progrès, et l’on 
ne peut que gagner sous le rapport du luxe et du con
fortable en allant habiter les maisons les plus neuves, 
aussi tôt que les plâtres sont secs.

Voila des considérations générales qui devraient faire 
tomber L plume des mains â tous ceux qui signent un 
bail sans y être forcés par des motifs d une haine gravité. 
Le bail est l’esclavage du locataire; celui qui le signe 
signe son écrou de prisonnier. Si l’usage lui révèle les 
inconvéniens de son logis; si un forgeron vient s’établir 
au rez-de-chaus'ée de sa maison ; si une cl isse d’escri
me ou un cours de cornet à piston s’ouvre au-dessus rie 
sa chambre à coucher et de son cabinet de travail , si 
un séducteur dresse ses batteries eu face des fenèi es de 
sa femme . il est obligé de se soumettre à ces divers 
fléaux ou de battre en retraite, en courant les chances 
d’une sous-location incertaine et onéreuse,

rait peut-être donné lieu à de fausses conjectu
res, car personne n’est supposé plus proche 
d’un consul (pie son chancelier. Ces conjectu
res ne seront pas faites , maintenant que nous 
avons donné les explications qui précèdent.

Les éloges que nous accordons â ce fonc
tionnaire sont désintéressés comme tous ceux 
que nous distribuons et que nous distribuerons 
encore , lorsque nous en trouverons l'occasion. 
Ce n‘est pas seulement vis a vis de M. le chan
celier tpie nous nous sommes montrés justes 
appréciateurs du mérite réel et des i tentions 
droites. Tout en acceptant i’inaction, ob igée 
quant a présent, de Ai. le vice amiral Ain s en 
ue Clcrval, nous avons toujours relevé les actes 
et les paroles qui lui feront honneur partout 
et toujours ; nous 1 avons respecté p ofonilé- 
ment comme une des goires de notre marine 
militaire, si riche en hommes remarquables ; 
et nous serons les premiers â entonner l’hymne 
de la n connaissance au nom de tous , o sque 
les circonstances lui permettront de nous ma
nifester par des faits son affectueuse sympa
thie. Malgré la fameuse note de .VI. île jburt/e, 
si énergique en elle-même, et si dérisoire pai
re qu’eTTe n’a pas été’ soutenue , nous arons 
rendu justice complette a son talent incontes
table; nous avons toujours espéré et nous espé
rons encore qu’il se relèvera de cette chûte.

Nous continuerons notre tâche : nous comp
tons sur l’appui de ceux qui souscrivent u no
tre journal, et nous sommes persuadés que 
l'estime publique ne nous fera pa- défaut : no
tre seule ambition est de la mériter constam
ment. ’ Adolphe DELACOUR.

Rédacteur en chef du Patr.oie Frnw.pri-.

L’abondance des matières nous force â ren
voyer â de : ai u d’importantes communications 
que nous avons reçues aujourd’hui : nous pou - 
vous assurer â nos lecteurs qu’ils 11e perdent 
rien pour attendre.

A côté de ces misons qui concernent tout le inond-» 
j’eii trouve d’autres qui ?out particulières à ma position, 
à mon caractère et à mes goûts.

Je suis garçon, et je ne redoute le voisHage d’un sé
ducteur que comme concurrence. J ’aime assez â occu
per mes yeux, lorsque je prends l’air à ma fenêtre ; j’aime, 
surtout que cette occupation ne soit pas stérile, et j * 
fais de mon mieux pour établir «le bonnes relations a 
poitée de mes regards. — Soit que je réussisse-ou q i • 
j’echoue, le terme arrive toujours trop tard pour cacher 
ma défaite ou me sou traire à I » satiété de mon bot - 
heur. Au bout du trimestre, mon amour-propre o i 
tnon cœur se bâte de déménager.

Un niodeste rev nu,— opulence d’un philosophe,— m * 
permet de v.vre dans une douce oisiveté. Mais il l o t 
occuper ses loisir.- ; «>r, pour lin flâneur, quel plus ngrt; - 
ble p isse-témps que.de parcourir iViris avec un but, i( 
de ehorch r un appartement? C’est une affine q i 
vous promène en tous lieux au gré de votre fantaisie.-- 
un exercice salutaire pour le corps et pour l’cspiii,—u i 
spectacle inépuisable et varié, qui vous montre a cbaqu » 
pas .les tableaux curieux et vu uns, des scènes piquantes 
et in ntt - u lues. Un ne peut bien é‘. udit-r le monde que
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En communiquant â nos ecteurs, dans notre 
article éditorial d’hier les impôt tantes révé
lations qui nous ont été faites sur la poli
tique de Mr. Théodore l iehon, nous avons 
flétri, comme elle le méritait, la conduite 
des êtres méprisables qui ont abusé aussi 
indignement de la confiance dent ils disent 
avoir été h norés Ceci prouvera du moins 
â M. Pichon que nous savons ét e juste 
dans nos accusations, et que notre opposition 
ïi’a absolument rien de systématique ni de 
personnel— Que si nous sommes ouvertement 
hostiles â la ligne de conduite qu’il parait avoir 

• adoptée (digne un tant soit peu courbe, â la vé
rité), nous ne perdons aucune occasion de lui 
signaler les dangers de sa route— Que nous 
sommes enfin sa vigie !

Que not e Consul cesse de se faire le cham
pion d’une politique par trop maladroite, par 
trop anti-nationale, et il nous ver a bientôt 
combattre â ses cotés avec le même zélé que 
nous mettons aujourd’hui â parer les coups 
qu’il porte lui même â notre honneur et â nos 
intérêts.

Nos révélations auront cela de bon pour lui, 
qu’elles lui apprendront â être plus circons
pect dans le choix de ses coup, lems. Il recon
naîtra aussi s‘il n’e-t pas de la caste de ces in
corrigibles qui n'apprennent et qui alors n'oublient 
rien, que ceux qui abondent dans son sens ne 
sont pas tous ses meilleurs amis.

Dans le but de prévenir toute fausse inter
prétation de nos indications, nous croyons de
voir déclarer ici, de la manié e la plus lormelle, 
que nous n’avons entendu faire allusion a au
cun employé reconnu du consulat. A. D.

Monsieur Ad. D.

Montevideo, 20 avril 1843.
Monsieur ,

Je Sympathise vivement avec le noble .objet qui a 
-motivé votre lettre , insérée dans le Patriote Fi ançais 
du 18 courant.

Tout en formant des voeux pour que les plus beaux 
sucrés couronnent le sublime dévouement de nos com
patriotes , je déplore d’avance les souffrances do ceux 
sur qui le malheur dirigera le fer ennemi.

N'étant point tout â fait étrangère à la chirurgie et 
anatomie, c’est auj uird’hui un devoir bien'doux a mon 
cœur, de pouvoir leur être utile, en Vous assurant , 
monsieur, que je suis toujours glorieuse d éli e dévouée 
aux personnes qui se consacrent à soulager les maux 
de l’humanité.

J'ose me flatt r que vous ne ménagerez p >int mes 
faibles services, sitôt que vous les jugerez nécessaires

J ’ai l’honneur de vous saluer *

Clémence M ORTET , sage femme.

T
Madame,

Je vous remercie du mérite qtte vous voulez bien 
accorder a l'appel que yai adressé aux DarnesfHnsai- 
ses; je vous en remercie comme h >mme. "je vous en 
remercie au nom des Volontaires l'eançais dont, y zi 
fidèlement,.je le crois, interprété les eentimens.

5/oÛ’ e que-vous me î  •umettes uo peut pay être ac
ceptée par m o i , puisque je n’ai aucune autortCé pour 
eeia : dans la noble lutte que nous avons entreprise, 
je combats avec la plume, eu attendent que je 'com 
batte . Ie3 amies â la main ; voila tout mon rôle, vous 
l'avez cru plus important qu'il ne l’est en réalité.

Une coin mission médicale est formée sous la prési
dence de M. le docteur Martin de M nissyveuillez 
vous présenter à e le : je ne doute pas que vous ne 
soyez chaleureusement accueillie.

J'.ii l'honneur d‘étre , madame, votre Irés-humble 
et trés-obéiss.mt serviteur ,

A. D E L \C O U R .
Montevideo , 20 avril 1843.
M ile Cimneuce -Mortel, saga femme, â Mootevideo'

A Monsieur Ad. D.

Monsieur.

Pour rendre hommage â votre appel humanitaire, 
je ne serais pas française que je ferais mes efforts pour 
y répondre. L°s causer en sont trop puissantes, les 
besoins s’en feront trop bien sentir pour que je ne 
m’y joigne pas de corps elri’ànie.

La présence de mon mari et rie mes-frères dans les 
rings des Volontaires- François m’en forait un devoir 
si déjà je n’etais pas disposée cumin j ■ la soi., le t-cs ir 
ei p ir tous les moyens qui seront en mon pouvoir, à 
m'adjoindre aux daines inea compatriotes p uir iVntié- 
re e lifieation de l’hôpital destiné p mr nos-époux.n >s 
f/ére< ou nos amis, aux quels nos faibles secours pour- 
n.nt être de quelque utilité.

Quoique peu f  iilunee, je ma ferai donc Monsieur, 
un bonheur de pouvoir participer soit par ni ni trarau 
s ut par ma piéo-noe a cette oeuvre et m'efforcerai 
d’imiter ces bien heurouses filles de St. Vincent de 
Faille que je voudrais égaler.

J ’ose esperer que mes offres ne seront pas refu ées et 
que je remplirai avec honneur les fonctions aux 
quelles on me fera la faveur de m’appeler.

Daignez Monsieur, recevoir, avec me< remercie- 
meuts de voir: inspiration, Ie< salutations liieu respec
tueuse de votre tiés dévouée servante

Vergnete Moreau, Epouse. DOURTEAU-.

L ÏG IO X  DE'! VOLlMTsllRÏS  
F R J X C J IS .

la
les

On a besoin de Clair >ns pour 
compagnie des Voltigeurs, 
personnes qui peuvent prétendre â 
,f Emploi devront s’a Jresser â 1 ilitat' 
M a j o r .

'7 2 U L N O S .

Lap t‘é=entat'oTi de la Ici sur les sucres paraît 
décidée. Elle aura lieu dan" les premiers jours 
de la session. Sans la p ecsc, jamais ce résultat 
n’a tirait é é atteint I a ‘fallu les voix n'm- 
breuses dont e le  dispose pour faire cesser les 
indécisions ;lo M G iiz»t, -oui n‘a subi que 
nia!gré lui le principe du rachat ou indemnité, 
comme on -voudra t’appeler. Ce moyen rencon 
trera une-opposition forinidàb'o â la chambre 
parmi les dépu é agricoles, les député" cham
pêtres, com ne l’on dit- M. B ublay aigui-e scs 
foudres, M-’Thourct aura du moins une dis- 
ctHsion de stiîtsiici n. Un instant, M-Mutin 
( du No d), qui représsme Pinte ét de la b -t’e- 
rnve, s’est mis -é icusement en opposition aven 
son co lègue M. Cnnin Gndaine-, an snj tde l i 
mesure, et il n’a cédéqu'en murmurant E fin, 
c r n’est pas une q icstion vidée lii n s’en faut, 
et les poits doivent se t inr sur letrs g irdes. 
Dans le cabinet, il n’y a qu’un mmist e, celui du 
commerce, qui y attache un itré ét il’.utnur- 
p opn; les autres se résigneront trëâ-gaîment 
à un échec. Oa craint que M.Gu zot ne juge la 
question indigne de sa colé e, et se refuse â 
prendre la pirole daits le débat,• d ins-ce cas, 
la mesure sera t  tros-comp omise, car e lu 
e ;ra vivemett attaqué’. >,

— Une le’tre rie Bon bon, communiqué) an 
Constitutionnel, annonc ■ qu’ l étai* 1 arnvé sur 
radè de Sai t-Denis de ix co vpttes françaises, 
le quelle s sont en n u  i'p >ur M id igasc i r, ou 
elles v n rejoint! e cinq 1 à nnens rie l’état, qui 
ont p'is posscs-ion de l’i e de Nos-é-Bé.

” E  le dit qrf’il est sérieusemou , quest o i  
d’une ex é lition sur Ma-lagasc t . Jusqu’à 
piésent nous n’avons léusu q i’â occuper quel 
quos p i it du littoral, et d ipms Ion tuais nous 
sommes confinés dans lîîlj Sainte- Via rie, ri; nt 
le séjour est humide et ma'sain Les O vas. 
se cor dés par 1rs Anglat-, qui n’ont tien négligé 
pour fai e avorter n s enta ives d r colonisa
tion, ne resi feraient point à u i effort vigoureux 
et sagement combiné-

I y a prêt d’ n un que déjà nmp avons 
annon é ’éracuat on de N is.-é B dont le 
séjour murltib e déci irait nos tr upes.. L’expé
dition dont il r’ g t  au ait Pour | our obj t  
l’occupation il’un aut'e [) i A de l’î e de M mIh- 
gasc ir. Nous avons p r é ,  dans le te us, d’an
ciens pnj t s sur D.eg >-S ut irez, dont la 
magnifique baie, vit ée â l’c.xtré ni r é N >rd Est 
rie l’île, dans le p ys des S . c ave ,  ennemis 
jurés îles Oyah-, ofuirait une positon égale
ment favoab'e a la dé élise par mer et |u r 
tene. Se. ail c ‘ la e but rie l’expédition? S’ il

'dans ces visites faites â l’improviste, ou l’œil exercé de 
l’observateur surprend les secrets de la vie privée. 
Cluand un écrivain se vante devant moi de conna tre les 
mœurs et les travers de l’époque, je lui demande :— 
Combien de fois avez-vous déménagé ?

La nature m’a doué d’une sensibilité très vive, qui 
me rend insupportable l’habitation d’un logement ou j ’ai 
éprouvé un malheur, un accident, une mésaventure. De 
plus, une superstition invincible me représente dés lors 
ces lieux comme frappés de fatalité pour moi, et je rr’ai 
plus de repos que lorsque j ’en suis sorli. Or, quel est 
l’homme assez favorisé par le sort pour demeurer pen
dant tout un trimestre à l’abri d’un» mésaventure ?

Ce n’est pas tout. Par un vice de mon organisation 
physique et morale,— que je suis honteux d’avouer !— le 
service de la garde nationale m’est insupportable. L’idée 
d’une faction, d’une patrouille et d’une nuit passée au 
corps de garde , mu fait frissonner. Je vois d’ici l’indi
gnation des bons citoyens! mais enfin, chacun a ses dé
fauts: un des miens est île ne vouloir pas absolument 
mouler ma garde, et je suis parvenu à m'affranchir de 
ce tribut, grâce à mes nombreux détnénagemens. Le 
recensement peut me découvrir, mais non m’atteindre.

Lorsque la première légion ouvre la main pour me saisir, 
je me réfugie au sein de la seconde^ et ainsi de suite. Je 
vais plus vite que le sergent-major, et j ’echappe â tous 
les contrôles.

De mauvais calculateurs regardent avec effroi le dé
ménagement comme un sujet de dépense ; ils ont tort; 
il y a au contraire économie â déménager souvent.—Ou 
épargne â celte habile manœuvre la somme que coule
1 équipement complet du garde national ;— l'entretien 
dudit équipement ;—les frais du culte, c’est-à-dire la 
cotisation mensuelle prélevée par les tambours;— les frais 
de maladies inévitablement occasioiieé» p ir le service: 
rhumes de cerveau, fluxions de poitrine, courbatures, 
engelures, mal aux dents, et autres.— De plus, on éco
nomise la contribution m ibiliére et les réparations loca 
lives.

Vous voyez donc,— continue Lambert avec enlhou 
siasme,— que l’utile et, l’agréable concourent au triom 
plie de mon système ! Le déménagement me dérobe à
presque toutes les charges de-la société. Il est surtout
une tyrannie que je m’applaudis de déjouer par ce mo
yeu victorieux :—je veux parler du gouvernement absolu 
qui tient les rênes de la porte enchère. Le portier est

toujours charmant pour un homme nouveau, et dans le 
peu de temps que je passe sous sa domination, il ne 
saurait recueillir assez de docutnens pour asseoir ses 
commentaires, établir ses médisances, et satisfaire sa 
soif de parler et de noire.

Par un privilège qui sans doute ne m’est pas ex lu- 
sivement réservé, je ne déménage jamais sans me trou
ver plus riche de quelque trésor oublié. Ce trésor n'est 
le plus souvent qu’une bagatelle, mais la surprise lui don
ne du prix Tantôt c’est un bijou perdu, tantôt un pa
pier outillé. Tels sont les bénéfices de l'insouciance et 
du désordre; on n’a pas eu le chagrin de la perte, et 
on a toute la j"ie d’une bonne trouvaille.

Mais il est d’autres profits qui me sont arrivés avec 
une constance ei une profusion dont le hasard cl la force 
des choses peuvent également s’honorer.—Jeune enco
re, j’étais à peine à mon sixième déménagement, lorsque 
je reçus une lettre d’un de mes anciens camarades a qui 
j’avais eu le bonheur de rendre déjà quelques légers 
services d’argent. Encouragé par les preuves que je lui 
avais données de mou obligeance, il réclamait de moi 
un nouveau sacrifice beaucoup plus considérable que les 
prôcédens. La requéle était faite en termes si vifs et Sj
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en était ainsi, si le gouvernement avait réelle- h 
ment l’intonüon d'établir qu lqnrg post s l( 
ni'litai'es et d'assurer â la marine dubons ports J 
danj la mer d s Indes, la prise de possession J 
d  s îles Marquises commencerait â sign fier 
quelque chose-

- 1 
LE» ILES M ARQUISES. .]

Après avoir inséré la rapport dans lequel M. l’ami- y’ 
ral Uupiuit-Tliouars rend compte de l’occupstiou des 
lies Marquises , Dous essaierons de dire aujourd'hui 
quel es sont ces des, quel a été leur passé , si toute
fois d e s  ont un passé , et enfin de qu’elle importance 
elles sont ou peuvent être un jour pour la France.

Il ne ne faudrait sans doute pas remonter bien des 
années en ariière pour revenir au tems ou la mer du 
Sud , avec ses magnifiques archipels, était même dans 
l’esptil des gens éclaités , une contrée du globe pres
que fabuleuse, moitié réalité et moitié roman. Enfant,
< n av ait lu les charmants récits du capitaine Cook et 
ceux de l’aimable B oigainville; on savait qu’aux nu» 
t podes, sous un ciel d'un admirable pu e é , sous un 
cl mat enchanteur, se déployait une longue ceinture 
d’iies sur lesquelles une nature pro ligue nourrissait , 
sans travail , de voluptenses p qrulalions, vivant dans 
l’état de simplicité primitive , ou connaissait J'histoiré 
de ces matelots de ia Bminttj qui , captivés par les si
rènes de O’Tsîti, s’elaieut révoltés contre leurs offi
ciers, poussés par un imsist b'e désir d : venir ache
ver leurs jours au milieu de faciles plaisirs qui les 
avaient enivré ; mais hors de cos souvenirs qui se ron- 
l ordan ut quelque peu dans l’imagination avje les.duen- 
ttires de Rolinson Crusoé el les Contes des mille et 
vue A u i ls , qo’e-t ce qui, une fois entré dans la vie 
a livo , avait vu appeler sur attention sur l’Orèan 
pacifique ?

Aujourd'hui il en est autrement. Cette mer immen
se, qui baigne les côtes des d ux conlmens, sera dans 
un prochain avenir, ou plutôt est déji le centre mi 
'  lennent aboutir des intérêts impo tans. Dans le Nord, 
c'est (a lî i*sjp qui organise et développe ses étaldis-e 
meus de l’A né.iqueet du Kamchatki,  et qui jette, 
dit-on , des léguais de convoitise sur l’archipel des 
îles ,Sandwich , admirable et unique lieu de recherche
• ntre la Cniue et les Etats-Unis. Dans l’est,  ce sont 

des infilig ih 'S piou ii os de l’Amériq le du nord qui 
sont dej i drscenilos des montagnes roc h uses sur les 
bords de «ctts me", que de leur cô.é. les pécheurs 
de lîosio.i et les armateii s de New-Yu k sillonumit 
île leurs vaisseaux; les intérêts américains ont déjà 
•pris dans ces pa âges un lel développement, que, 
•Uins si n rapport annuel, le ministre de la in ai jne des

•itals-Unis enisiuil.iit naguèiesau congiès de W as
hington.d’y fm l-ram port et «l’ocenp ir quelqu’un do
• es archipels. A l’Ouest. c’e-t le Jopponet l‘imuien- 
se eraaire de la Clline, qui vientil’élre ouvert au coin 
iiu i'i e , aux rivalités dus puissances maritime-, â leur 
•ambition peut-éee.

Au annli, la nouvelle Hollande, plus connue jadis 
sous le nom de B itauy-Buy , comme no exutoire nu 
l’Angleterre dép n fait, sans esp dr de retour . les plais 
(Iait;ereox de se- crimi i U , est devmlue uae colonie 
riche et puissant e ; c’est m i in ln o d  un Nouveau- 
Monde que la lace anglaise a entrepris (te conqné'ir à 
la fois pir des élahbsseni-ns qui jouissent déjà d’une 
•merveilleuse prospérité, d u s  loin, c’est 11 Nouvelle.

Zélande ou , depuis cinq a six ans , ("Angleterre en
core a fondé sur dix points difterens des villes dont 
la population s’aeeioit chaque jour, Auckland, Pmt- 
Nelson, Port-Wellington, Port Nich ilson, New- 
Plymouth, etc. A l’autre extiémité , c’est le Chili, le 
Pérou, U Bolivie, dont les relations avec l’Europe 
vont sans cesse en grandissant d'importance. Au cen
tre enfin , se développent toutes ces îles incessam
ment visitiëes par l<« baleinier» , d oit Pied .strie est 
concentrée dans cette m er , occupées et assujetties 
chaque jour par cette foule de missionnaires améri
cains et anglais, dont 1rs ambitieux (ffirts ne sem
blent avuir encore eu d’autre résultat que d’assurer 
dans les archipels la prépondérance politique du pays 
qui les avait envoyés, en détruisant avec une éfiouvan 
table rapidité la population qu’ils étaient venus con
vertir.

Dans l’état actuel des choses, une ce itaine au moins 
de bâtimeos français , tant baleiniers que navires do 
commerce, fianchisseut tous les ans le cap H um ou 
l’archipel de la Malaisie, et promènent le pavill oi 
français dans la mer du Sud. C’était déjà un motif 
suffisant pour angnger notre gouvernement â s’établir 
dans cette mer, afin (Foire toujours â même d’y pro. 
léger les intérêts de ses naît maux ; mais, en vue de 
l’avenir qui se prépare , c’était pour lui un devoir iin 
péiieax Depuis deux an- déjà , il a fondé un.établis
sement a Akarna , sur D presqu’île des Btnks, dans 
la plus méridionale des deux i es qui composent le 
group» connu sous le nom de Nouvelle-Zélande ; au
jourd'hui, nous apprenons qu’a l’autre extrémité de 
la même lire- One expédition, commandée par M. l’t-  
miral Dupetit-Thouors ,  vient d'achelei aux eh-f- in
digènes l’archipel des îles Marquises, et en a fa t une 
possession désormais française.

Le gouvernement avau mis à la disposition de M. 
Difpetit-Thouars, pour l’aider dans son entrepri e , 
des forces imposantes. En effet, l’escadre f  auça-se , 
dite de la mer du Sud, se compo e aujourd'hui de 
deux f.égales de 5!) can ins , l‘Atulnnte et li teins. 
Btanc'ie, portant le pavillon île •’ain r i!, d’une frégate 
de 4(i, la Thétis ; de deux corvettes â batterie ccu- 
veit-, l’ lim'mscude et la Boussole , de doux corvettes 
simples, la Triomphante et.lu G n u i Le ; d’un brick 
VAdonis , et d’uno gabnrre ,  le Bucêphale. Sur ces 
neuf bâtimens de guerre , on avait embarqué unbi-  
taillon d’infanterie de m irins fort de presque 8i)l) 
hommes, une compagnie d’artillerie de marine , et uni 
compagnie des é |uipages de ligue. A-nsi les moyens 
dont pouvait disposer AI. Dup tit-Th ruars représen
taient 280 camions et plus de 3 000 h mimes ma ins , 
soldats ou artilleurs. Enfi i , quatre gra uls lia.iuiens 
du cuminerce sont partis rie Franc», chargés de maté
riels po tr le futur établissement.

Voici , maintenant , ce que nous avons pu recueil
lir dansJes récits des navigateurs sur o  t archipel jus- 
que-là assez ignoré ; nous prendrons surtout ims r n- 
seignemens dans le récit d une visite qu ■ M Dup til 
Th mars lui-méme fit a cos lies, «ur la (régale la 
Vénus, au mois d'août )S38. Apiéslui,  elles n'ont 
plus été visitées, autant que nous le sachions, du 
moins , que par l’amiral d’Ui ville ; mais la partie de 
son récit qui doit rendre compte du séjour de l'Astro
labe et lu Zéltle aux lies M.irqui-e», le quatrième vo
lume , n’a pas tue ic paru

S.es i as Marquises se composent de deux groupes 
bien distincts situées dans une d rectiou gé é.ale du 
Sud-Est ail Nord ; elles sont comprise, entre es i a- 
ra le:es 7 - .80’ et 10 1 o I ’ de latitude sud, et le- I 40 J

-touchans, que mon premier mouvement fut de réunir 
toutes mes finances et de courir chez le inalheu-eux' 
Là. j’appris qu’il était parti la veille pour l’Amérique. 
Je regardai la date de la lettre :— -II- était écrite depuis 
trois mois, et ne m’avait é'é remise qil’aprés des efforts 
d’intelligence combinés entre plusieurs facteurs de la 
poste l.es regrets que j’éprouvai d’abord furent bientôt 
dissipés par les renseiguemens que j’obtins sur le compte 
de ce camarade, qui n’était qu'un faiseur de dupes. Je 
in’appaudis alors du système que j’avais adopté de ne 
jamais laisser ma nouvelle adresse au logement que je 
quilt us.

Un peu plus tard, ce fut une autre aventure. J ’étais 
eu soirée chez un de nos plus magnifiques banquiers, el 
deboul prés d'une table de jeu. Il y eut un des joueurs 
qui m’interpella par mon nmn, et aussitôt je vis un des 
assistans,—un homme de cinq pieds dix pouces et d’une 
hgne martiale,— lever vivement les yeux sur moi et me 
lancer un regard dont je ne pouvais m’expliquer la sin
gulière expression. Je ne connaissais pas ce monsieur, 
tî j’allais lui adresser la parole, lorsqu’il s’approcha de 
moi et me dit :

«—Vous êtes monsieur Lambert !

— Oui, monsieur.
— Vous connaissez Mme** ?
Au nom qui fut prononcé, je rougis modestement, et 

je répliquai a mon interlocuteur :
— Pourquoi cette question?
— Vous la connaîss z, reprit-il ; je le sais.
— Puisque vous êtes aussi sûr de votre f u t ! . . . .
— Vour avez pas-c huit jours chez elle â ia campa

gne, il y dix-huit mois.
— C’est vrai !
— Ah ! monsieur, combien il est heureux que je ne 

vous aie pas rencontré chez vous, rue Saint-Lazare, 
lorsque je m’y présentai, peu de jours après votre visite 
chez Mine* • !

— Il vous eût été difficile de m’y rencontrer, je n’y 
demeurais plus.
»• Je le sais bien !*• et il me fut impossible de décou
vrir votre nouvelle adresse. Cela m’avait rendu lurieux 
d’aboro. . . .

— Mais que me vouliez-vous donc ?
--- le voulais vous tuer, monsieur !
— Me tuer !
Eli! oui; é cause de Mme**, et si je l’avais fait.

0’ et 113° 6’ de de longitude or'(dentale du méri- 
die i cl • Pari ';  elles s »ut toutes d’origine volcanique 
et tré«i é evé *s ; e les peuve t être aperçues , p ir  u i 
bevu teins, du quinze et vingt limes de distance. 
Cette haute élévation au-dessus du niveau de la mer 
rend le diunt • '  ces îles très saint et le ir assure une 
température moyenn* beaucoup plus bisse qucou 
ne «levait le supposer dans une latitude si voisine de 
^Equateur.

Q loiqne ces iles forme it deux g-oupe*. 9Î Pon c >n- 
sidére cepend >nt les distances relatives d*9 terres qui 
en fuit partie, la langue, les mœurs et le caraclé e 
des peuples qui les habitent, on ne peut s’empêcher 
de Ns réunir en un seul archipel qui , à raison de la 
piiorité de découverte . doit prendre !o nom de Mar
quises de M •iid.'Ç ». C‘ed le no n «pie leur donna,.en 
1595 , le navig iteur espagnol qui les aperyit ls pre
mier., Mj n loç*», en l'honneur du vice-roi qui gouver
nait le Pérou et avait ordonné cette expédili ut.

{La suite au prochain numéro).

I A TS d i v e r s -

Angleterre•—Plusieurs journaux anglais f iut observer 
que le discours du trône ne prononce point le nmn 
d’Espartcro, et ils insinuent que cette omission est une 
insulte indirect fuite au Regent. Le but de cette in
terprétation n’est pus difficile â saisir.

_Le Alorning-Ctïronicle, en considération d ■ la bon
ne fui et des dispositions favorables manifestées par lu 
Chine, engage le gouvernement anglais â suivre vis-â-vn 
des Chinois une marche libérale. Si un traité est suivi 
d’un juste et régulier tarif, il en pourra résulter de- 
avantages commerciaux immenses, L’honnêteté, en pa
reil cas, n’est qu’une juste réciprocité, Les autorités 
anglaises ne doivent pas stipuler l’admission des articles 
anglais dans les marchés de Chine moyennant des (Irom 
Chinois. Les américains, si nous agissions d’une ma
nière si injuste, ne manqueraient pas de faire compren
dre aux Chinois l’injustice de nos procédés.

— Les Inrds commissaires de la trésorerie de S. M. 
ay ant certifié aux commissaires pour la réduction de 1 i 
dette nationale que la dépense actuelle du royaume-uni 
delà Grande-Bretagne et de l’Irlande excédait le revenu 
actuel pour l’année expirant le 10 Octobre 1812, d’une 
somme de 2,523,823 liv. st, I3sh. 11 d., la commission 
pour laréduction de la dette nationale a annoncé qu’il 
ne sera appliqué aucune somme au fmds d’amoriisse- 
ment, du 7 janvier 1843 au 5 avril 1843.

MOUVEMENT DU POKT

DF. M ONTEVIDEO.

Arrivées du 2 J avril

De B ireelone et Mnhga. en 70 jours— Frtck espag
nol “ Cûacaro, ” â Llavallol.

De Mdlvinas— Cirque américaine “ Elizabeth, ” a 
Soqihgnt.

D* l’Ile de Sel— Brick anglais “ Ann,” â Dickson, 
chargé de sel.

j’en aurais été bien fâche. • •
— Moi aussi.
— Car j ‘ai appris sur le compte de Mme”  des choses 

qui auraient rendu m i vengeance bien ridicule !
lit bien incomplète, n‘est-ce pas/
— Oui, monsieur.
— Il vous aurait fallu faire un trrand carnage pour 

avoir raison de tous vos rivaux. Vous n‘en auriez p is 
été q litte â moins de sept ou huit duels.

— Jug-z queis seraient mes regrets!
—Si par hasard vous étiez sorti sain et sauf de tant 

de combats ?
— Oii ! ce n‘est pas cela qui m‘eût inquiété. J ‘ai eu 

plus de duels dans ma vie que Mme— »‘a commis do 
perfidies, et je n‘ai jamais manqué de laisser mon hom
me sur le prc. Je suis sûr de mon coup.

— Vraiment ?
— Oui, monsieur. Vous éteà bienheureux d'avoir dr- 

ménagé si 3 propos !
Le chapitre des malheurs évités pourrait être plus 

long j celui des rerennns-bons serait interminable.
(La suite ai: j  uJ.^ u num.ro.)
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Monsieur Désiré Bocciarrii, capitaine «le la 
5e compagnie des Volontaires Français 2e ba
taillon , demeure rue des Fossés du Marché à 
gauche, maison Caseaux. Avis aux Français 
qui désireront faire partie de cette compagnie.

On demande une maison entière û louer. S  n- 
dresser nu bureau du Pati iote.

AVIS.
LEGION DES VOLONTAIRES 

FRANÇAIS.

Avis aux Marchands Bouchers.
Ceux qui voudront soumission

ner pour fournir de la viande fr a î
che à la Lcgiqn Française, se pré
senteront â Ie Etal Æajor, rue San 
Carlos, prés le Cabildo.

Avis auar Boulangeries.
Les boulangeries qui voudraient 

traiter pour la fourniture du pain 
journalier nécessaire d la Légion, 
sont invitées â se présenter d l: F iat 
Æ ajor de ce corps ou il leur sera 
donné connaissance des conditions 
du marché.

Avis au Commerce.
Tous ceux qui auraient d vendre 

de la viande salée sèche ou en ba
rils, haricots, ris, vin de Bordeaux, 
carie, tabac, bois d brider et autres 
objets de consommation, sont invités 
d présenter leurs échantillons avec 
l< s plus justes p rix  â ll E ta t Æ ajor 
de la Légion,, rue San Carlos^ d 
côté du Cabildo :

Tout doit être de bonne qualité.

B  Ü T Ü Ï L L 0 2 9 T

De Volontaires Français.
Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.
Le capitaine de la I r e  compa

gnie de voltigeurs fa i t  savoir d 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui dont pas de 

fu s il de vouloir bien passer chez 
M . Jérome, Estaminet Français , 
rue des pécheurs, ou il leur sera 
délivré des f  usils français.

Montevideo, 15 avril.
Le commandant de la compagnie 

POYSEINJEAN.

Les personnes faisant, partie du 
Régiment des Volontaires Français

sont priées de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs, leurs bulletins 
d'inscription, afin d‘obtenir de Mr. 
le i hefde Police l‘exemption de la 
patente extraordinaire imposéo aux 
neutres.

Les ouvriers menuisiers et char- 
dentiers faisant partie du régiment 
des \  olontaires Français sont imi
tés â se mettre aujourd‘hui â midi, 
â la disposition du lieutenant Sicard 
pour des travaux urgents â la ca
sernes. Leur travail leur sera payé.

24me. compagnie dite de la 
C O S  jO- B 33

chez M. Bouillier. [Sénateur] 
Tous les frança is voulant faire  

partie de cette compagnie, peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 
\ours suivants chez M . Bouillier 

jSénateur] au Café d la Cocarde 
ou ils recevront des armes et des 
m u ni lions.

r
"Les français demeurant en dehor- 
du Marché et qui voudront faire 
pailie de la trosieme compagnie 
sédentaire sont invités â aller se fai
re inscrire chez M. Raimond, capi
taine de cette compagnie, â coté du 
café de 1‘lmmorlel.

2me. compagnie sed ntaire.i O
Les Volontaires faisant partie 

de la dite compagnie, sont préve
nus que M. Bocciardy, nommé ca* 
pitaine en remplacement de M. 
j^ubriot,démissionnaire d:stribuora 
dorénavant le reste des armes né- 
ces aires a l'armement général de 
la compagnie dans son habitation 
connue sous la dénomination de 
M. Cazos. Le vivres y seront éga
lement distribués de 9 a 1 1 heures.

Tous les Français faisant partie 
de la première compagnie sont priés 
de sc faire inscrire chez Mr. Péla- 
bére, rue San Francisco, Maison 
Laporte , et ceux faisant partie de 
la Seconde chez M.Âubriot, rue dé 
los Pescadorcs.

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau d 'F ta t  major du Ba

taillon est installé rue 6t. Charles?

maison Pernin â roté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

AVIS A MM. LES O FFICIERS.
A l‘armerie de Monet l‘on verni des sabres 

avec ceinturon a 6 patacons-

J x V I S  D I V E R S .

On trouvera â ^imprimerie du 
Patriote  réunis dans une seuie 
feuille la Æarsjeillaise, le Chant 
du Départ, le Veillons nu salut de 
l% Empire et la Parisienne.

PORTRAITS A LVSTQiViPE.
Pour I es portraits de face 6 paturons.
Pour ceux de profil .4 “
S'adresser me «le lo« Pescariores, no. 8t, 

mrison de M. Gouroudkou, â droite dais la
C o u r.

VENTA DE MUEBLES USADOS.
J  tue fim illa s  pobres !!

En la caIle que corre de norie a sur, 2 35 do 
la .« iiidnd niipva, trente â la tu tira del Leon rie 
Oro, ul lado rie la panade ia de C« sta, se ven
de n < sp«cie de mueblcs usados por mi y baj > 
pr of  il,; tcuiendose solo en vist i do hacerse ce 
ellos.

VENTE DE MEUBLES,
Favorable aux famille* pauvres; on 1rs trou

vera â un prix tfès modéré et d° to'-s genres, 
dans le 2me roe «le la nouvelle ville qui va du 
nord au -ud, visa-vis la pharmacie du Lun 
(l’Or, auorè- (le la bre lari'ferie de G< sta.

E n u o .lf .m e x t .

Les individus qui vourir ici t. entrer rii ns le 
corps de I anil ece  de place po« ve; t se pré- 
sen'cr chez M. Jnathin Ruonsri>, me St. Louis 
no 5 1., ou à son étnh isM-nu i t de Ih- Br.vedasr 
ils rei evront une p Lue de seiz*' pt tacons (t 
prendront connaissance dos avantages qui leur 
sont ( ffei ts.

A \ i s  INTli'KLiSsAN I’.
Dan-a le m°gi in, rue de Sn. Pedro ou du Porten, m i 

son de Do. K'U i i ' o BImi co, a Ih k* ronde pi r'r* »n montai t 
ver** la Buem-Vistu sur In droite, on a r> eu de h nue « 
d» pu s quelqui s j urs une certaine quant lé de Jianoo's, 
rVn-'elVn ♦* qualité qui s p  vendront en (.tus mi : u dé1 ml t il 
p -x le plus mo été. comme aussi une parle de janibi ih 
de B'vonne qui se donneront nux n»c nés « auditions.

S'adresser â Mr. Lansac, nu dit magasin.

AVIS INTKRESSANT.
Un f n rçt|is, f.tbiicnni de matelas, nriuvM'ement arr vé 

dans c« tte capitale. a >*honner <l*expo«»T qu*ii arnmtïe le-* 
v eux matelas et m* t ',omme neuf, le ur autant la pou-sté o 
et d’antri s s letc- qu’ ls | euvent contenir, so t riiez le- iu- 
tére-*és, ou rh z lui, en lui fourni sait! ce qui lui e.-t né
cessaire. a 16 réaux chaque; les instrument pour « onf c- 
tlonner sont de nouvelle méthode, quMs ne laissant rien a 
désire ; également des iHatela s neuf, de b jne sut é ieure , 
pe nni 2, S et 4 arr< hes, au pr x «le 60, /4 et 68 léaux cha
que.; res quahiés d«* matelats donnent un tiers du pr lit , 
plus que cet x qui çe f .briquent dans le pays ; S* I y a q.ae'— 
qu‘iiii qui é i e. {\ l’agence de s^rvidumb e, dans la mai
son neuve de Don Juan-Mina P rez, avant d‘aniver au 
marché, on trouve n avec qui tr titer

Le Gerant J h. R lynaud.

Imprimerie Orienta!, dirigée par J h R lynaud.


